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«ª! PRoPOS SiT—ION3 POUR UNE ETUDE 
DE L'ANALPH/‘ABET‘IEME Au BRESIL, 

Les notes qui suivent ont ete elaborees 5 partir d'experiences bresiliennes 
que nous avons eu le privilege ou de suivre (PEA — Plan national d'alphabe- 
tisation qui a etá organise de 1963 5 196H et qui a ete preuzaturément inter— 
rompv 5 la suite des évênements d'avril 196H) ou d'observer (OPERA.TIOH D'UEA- 
TUBA - experience en cours de realisation sur le litoral de S. Paulo). Eien 

u 'elles aient ete l'o objet de ciscussions de la part de mes colle bues bresi— 
liens et de l'UEES O du .RPE de S.Paulo, ces notes n 'engagent que son auteur. 

Comme ces reflexions sont parfois heterodoxes et qu 'elles ne sont qu' une pre- 
miere etape pour une etude sur le terrain, nous avons choisi de les rediger 
sous une forme discontinue afin de susciter des la lecture une discussion 
que nous souhaitons seres. Ce qui ne veut pas dire que nous ayons renonce 
5 une vision globale du probleme, puisque chacune de ces notes veut rendre 
un fragment d'une totalite a venir. Simplement, et pour l'instant, la syn— 
these même sous la forme d'hypotheses systematiques, nous a semble encore 
prematuree. C’ est pourquoi les references faites a d’autres travaux n 'ont 
qu' une fonetion: signaler des citations et les localiser. Ce n est qu 'a— 

pres notre recherche sur le terrain, lors d'une redaction definitive, que 
nous discuterons a fond les opinions d'autrui.

I 
L'ALPHAbETISALIJl EST- ELLE UN IiPERATIÍ GATE GORIQUEE ...,-_, 

I-ialgre l'abondance des textes qui citent l'alnaphabetisme, il est fic-appant 
de voir combien les travaux qui s'y referent sont inegauxª D'un cote 
quelques rares études objectives, de textes aussi brefs que radicaux qui se 
caracterisent tous par un manichéisme sougacent. On dénonce tout d'abord 
"le scanô.a.le" de l'aªnaphabetisme, pour proclamer ensuite les bienfaitsc 1' 

une alphabetisation qui sera"la croisadc du XXe siecle” Il ne faut donc 
pas s 'etonner si l'etude de l'aínaphabetisme est tenue pour secondaire et si 
ent re ces extremes, il reste peu de place pour des opinions mesurees, pour 
une reflexion critique qui s 'interrogerait sur la signification du manicheis— 
me des lettres. 

Ce manicheisme est tout d'abord motive par une reelle anxiete devant le ta— 
bleau que suggerent les statistiques (l). Si celles—ci nous montrent que 
l'indice de scolarisation augments lentement, mais surement, dans la plu— 
part des pays, elles soulignent deux:faits inquietants: 

a) la majeure partie du monde est analphabete et les, lettres sont done en 
minorite » ce qui n'est jamais agreable; 

b) que le nombre absolu d 'analphabêtes augmentent toujours encore, car la 
scolarisation a de la peine & suivre, surtout dans les pays en voie de de— 

veloppement, "l'e rzplosion demographique“. Sans cosapter que l'inadequation de 
l’enseignement favorise une regression postscolaire aussi bien que les de- 
perditions (2). 

Deux fait s qui, par leur ampleur, provoquent une anxiet e susceptible sans dou- 
te de nous faire prendre conscience d' un problems menacant, mais de façon pa— 

nique. Or cette panique est mauvaise cons eillere puisqu 'elle nous amene 5 
sousestimer deu): autres fait s modestement positifs: 

a) le progrês de l'alphabétisation dans le monde est constant; 

b) une scolarisation systematique pourrait, avec et dans le temps, modifier 
o profondement la situation actuelle. 

La prise de conscience panique, au lieu de nous contraindre 5 appuyer ce qui 
se fait dej5 et 5 donner une absolue priorite 5 la scolarisation effective 
de la population enfantine, nous conduit trop souvent 5 imaginer des pallia— 
tifs rapides et violents: les campagnes d'alphaoetisation en masse. Si 
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celles—ci peuvent apaiser l'anxiété des lettres et diminuer leur mauvaise 
conscience, tant mieux; il faudrait encore se iwnender - et scientifiquement 
c'est parfaitement legitima - si elles repondent réellement aux problemes qui 
existent concretement. Bar consequent, on ne peut se lancer dans une campagne, 
sans s 'etre— interrooe sur sa signification et sa fonction dans le developpe- 
ment global d'une nation et sans avoir etudie in loco les carac Leristiques de l' qmesphabetisme existant. 

11 y a une autre raison qui fait de l' phabétisme un imperatif categori- 
que: le transfert historique. Nous nous rendons compte aujourd'hui que le 
XIXe siede a ete, pour l'Europe au moins, le siecle de la generalisation de 

l'enseignement primaire. u 'est au cours de ce siecle que l'ecole primaire est 
devenue"un service public" dont chacun a le droit de oeneficier et qui doit 
se faire de touk ã tous. Le XXe siecle par analogie, serait le siecle de l'al— 
phabetisation en masse du monde, ce qui correspond bien a la Vision "planetai— 

e" qui caracterise la pensee de notre temps. heis le parallels est—il justi- 
fieT L' ecole primaire, comme 3.Duveau l'a magnifiquement raontre en I&ance (3), 
ne se dissocie pa as d' une veritable myst tique republiCaine dont elle a ete le 
vehicule et l'instrument. L'enseignement primaire n'est pas seulement une 
scolarisation du monde rural et proletaire, mais elle etait surtOU.t ls fer de 

lance d'une vision du monde souvent positiviste, toujours progressiste, et, il faut bien le dire, parfois an Liclericale. Z—ºuis, et c'est un element qui 
nous parait fondamental, elle etait le fait d'un nouveau tips d'homme: l'ins— 
tituteur qui dans les campagnes se sava.it invest Li d'une mission et creait un 
nouveau pole de fixation. Or l'alphabetisation cells qu' on la Voit pratiquee 
n' a rien en commun avec le mouvement de l'ecole primaire. Tout au plus une 
vague mystique. Elle 5 'en distingue par l'economie de ses moysns; sa breve 
duree; son impact puissant mais limite dans le temps; son caractere disconti- 
nu, accentue par le dispaiat e de son persºnnel amateur et l'absence d'une 
formation egale ã l'E cole normale des instituteurs. Si l‘o n voulait donner 
un parallele, il faudrait alors songer a l'education fondamentale ou à l'ani— 
nation rurale dont eventuellement, mais non necessairement, fera partie l'al— 
phabetisation (4). 

tíais encore, ne pou.rrait—on pas argumenter, en s 'appuyant sur l' impo tance 
attribuee aujourd'hui a l'education dans le developpement economique, que, 
puisque la, ou 11 y a sous—developperaent , il y a presque toujours analphabe— 
tisme, en attaquant l' 1n, on att baque l'autre'P Nier le parallelisme entre l' 
analphaoét isms et le sous» developpement est absurde; il est evident que l'un 
est lie ã l'autre. Nais passer sans autre d'un rapport de parallelisme ã une 
relation causale unilaterale - dire que l'analphabetisme est cause de sous— 

developpement » c'est peut— —etre prendre l'e ffet pour la cause° Il faudrait 
tout d’abord ls prouver. Ge qui est difficile. Et pour cause, puisque les 
cas historiques de develºppement qui ont ete analyses (5) indiqueraient sur— 

tout que le developpement industriel a ete suivi_ et non precede par la gene— 

ralisation de l'inst ruction publique. Il n'y a pas do doute que la rareté 
des informations, la lenteur de l’echange des communications sont liees au 
sous—developpement, mais lã aussi ce n'est qu ’Un parallele. L'exemple de la 
presse anglaise au XIXe siecle est particulierement instructif (6). L'appai 
rition des grands journaux populaires n 'a pas etc simplement une reponse a 

des besoins nouveauzz qui seraient a:pparus a la, suite U.e l'extension de l'ins— 
truction publique a la masse proletarienne, mas elle a ete la consequence de 
l'organisa tion capitaliste de la presse qui, elle, crea de nouveaux besoins 
de lecture. 

Enfin, on affirmera que le dev eloppement technologique implique certaines 
connaissances qui supposent une alphabetisation. Soit. Encore faut-il de— 

terminer quelle est l 'aipleur de ces connaissances, car le demarrage indus— 
triel n' est pas incompat 'i'ole avec une oedlm47m”ºbÇtlw tion, cª est— a—dire 
avec une alphabetisa Lion qui se limite a la connaissa nce des chiffres jusqu 'ã 
cent ã la reconnaissance (et non la lecture) des mots usuels ot en guise d'o— 
oriture a la copie de la signature. S'il est probable que, par la suite, le 
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niveau du developpement technique plafonnera faute d'une alphabetisation ge— 

nerale, il faut encore prouV"r que la promotion ouvriêre et la stimulation de 
la qualification professionnslle dependent d'une elniibetisation generals. 
En fait, elles dependront surtout d‘ une alphabetisation tac tique en fonetion 
des necessites precises de l'industrialisation. 

rhis alors pourquoi ces passionsT pourquoi css opinions imperieusesY pourquoi 
ce jugsment massif contre l'a aphabstismel Pour des raisons qu'on n 'avoue 
guere. Tout d'abord parce que 'alphabetisation est liee directsment au pres— 
tige social st ã la defense du "standing international" d'un pays. Ce qui im— 

porte, ce n'est pas tant sa fonetion sociale que ce qu'elle represente pour 
autrui. Et en particulier pour les strangers. On retrouvera dono a propos 
de l'alphabetisation les memes prejuoes sociaux qui s 'sttachent ã la culture 
generals, ã l'enseignement du latin, a l'humanisme et aux humanites. Par—dela 
ce prestige, l’alphabetisation renvoie a une fonction singuliere ds l'ecritu— 
re qu'on faint d'ignorer generalement. 

C. Levi-Strauss (7) s ’interrogeant sur l'origine de l'scriture, aprss avoir 
elimine toutes les raisons insuffisantes, note que l' invention de l'ecriture 
est concomitante au surgissement des grands centres urbains. "est la concen- 
tration urbaine qui provoque l'invention et surtout l'e: tension de l‘ecriture. 
Tout d‘abord parce qu'elle se revele un moyen efficace de communication collec- 
tive et rapide. Inversemsnt, il existe des societes ou le type de communica- 
tion n 'implique pas l'usage ds l'ecriture et l'exclut meme, mais alors il n' 
a pas de concentrations urbainss. Puis la concentration urbaine etant liee a 
la centralisation du pouvoir, l'ecri pure permst de mobilissr une masse d 'in— 
dividus et ds leur transmettre les memes patrons de vie. L'ecriture facilite 
la manipulation des masses grace aux informations impersonnelles qu 'clle 
vehicule. Elle est indiSpensable a une organisation centralisee. C' est done 
lorsqu' un certain te ce relations h1maines s 'est wetabli que l’ecriture de— 

vient un besoin et 1ns necessite dans les communications interhumainss. C' 
est ce qui se passe actuellement dans les pays sous-developpes. aujourd'hui, 
en Voie de d.eveloppement On y note la volonte de mieux organiser l'Etat, 
d‘integrsr dans la meme nation les masses res tees marginales, de centralissr 
ls pouvoir au profit d'un developpement rapide, par consequent i'instituer 
une organisation qui integre et mobilise l‘snsembls de la nation dans un meme 

effort soutenu de developpement rapids. Trois besoins s’y font sentir, qui 
justifient et expliquent l'alphabetisation en masss: 

a) la necessite de centraliser le pouvoir et de diffuser son information sur 
tout ls territoire national; 

b) l‘apparition d'un nouveau type humain qui correspond ã ce nte centralisa— 
tion: dans le passe le scribe, aujourd'h nui le fonetionnaire; 

c) enfin, et ceci est surt cout vrai pour les pays sudamericains qui comptsnt 
uns grano e masse indienne, la volonte de zeunir la diversite du terri— 
toire par une nationalisation effective de ses groupes marg inaux. On 

choisira donc uns langue - presque toujours l‘sspagnol; au 3resil, le 
portugais - que l'on cherchera a imposer a toute la population. 

Notons qus les campaanes de masss dalphabstisation qui ont reussi, a notre 
connaissance, se sont realisees dans trois pays ou dominsnt ju.stement la cen— 

tralisation poussee, l'i integration nationals ec l’imperatif d'une industria— 
lisation a tout prix : l'URSS, Cube et l'Indonesie. 

A.utrs example qui confirme la fonotion centralisa price et bureaucratique de 
l'alphabetisation : l'armee. symbols st souvent la seuls realite nationale de 
certains pays. L’armee, de plus en plus persuadee du role politique qu'elle 
devrait jouer dans la nation, mais aussi poussss par la technisation rapide de 
ces armes Specialisees — nous pensons en particulier au developpemsnt combien 
significatif de l‘aeronautiqus — ports un int eret immediat et soutenu ã une al- 
phabetisation systematique. Cs n'est cert es pas par hasard si certains pays 
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occidenLaux (l‘AngleLerre eL les Etats-Unis en particulier) on "redecouverL" le 
probleme de l'analphabetisme au cours d_e la derniere guerre mondiale lorsqu' il 
s 'est agi de mobiliser la masse de leurs reservistas, AUX'Etats-Unis, l' armee 
a du refuser lOª/ ode ses recru.fes parce qu'ils eLaienL des analphabetes "fone— 
Lionnels" (c' est-ã—dire des conscrits qui, bien qu 'alphabetes selon les crite- 
res habituels des statistiques, ne dominaient pas suffisamment les techniques 
de la communication pour eLre dintegres dans une armee moderne); en Angleterre, 
la proporL Lion fut meme de 15d p (8). 

Remarquons que nous ne voulons pas dire'par lã que l'alphabétisation est secon— 

daire, mais que les raisons qui la fondent et la motivent ne sont pas seule- 
ment culturelles, humanitaires, economiques mais surtout politiques, A. quoi 
s'aQoutent dens cerL ains cas, d_es raisons re igieuses. I1 n'est pas sans in— 

LereL de noter que les enquetes faiLes dans le milieu rural oresilien (9) 
signalent que la popula.tion protestante se caracLerise non seulement par son 
indice eleve d'e lphabetisation, mais par une reelle preoccupation pour la 
lecture. On comprend que 1’echeL repete des campagnes de masse d'alphabetisa— 
Lion, echecs qu'on aurait LorL de negliger et qui pesent lourdement sur l‘idee 
meme d'une campagne de masse (10), n' est pas du a des erreurs techniques, au 
personnel insuffisant, ã des conditions cefavorables, mais tres prooablement 
parce qu 'elles n 'avaient pas clairement pose leurs oojectifs dans leur totali— 
Le et dans sa dimension politique. L'alphabetisation n 'a de sens que si 1'on 
desire que l'ensemble de la population participe au developpement d'un pays 
vers une socieLe de type industriel; elle correspondra dono & une volonte 
clairement exprimee de developpement intense, de democraL Lisation sysLemaLique, 
et probablement de cent ralisaLion poussee. C'est pourquoi l'alphabetisation 
devra etre conçue eL organisee en fonetion des objectifs du developpement in- 
dueiel. En soi, elle n 'a aucun interet. EL si la majeure parLie du globe

s est analphabete, c est aussi que cette partie du globe n 'a pas senti, pas vou- 
lu ou n'a pas pu developper une societe de type indueiel. 
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II 
CONTE L’ANALEHA”“TIS T OU POUR LES ANALPHABETESL 

.: - “: “== - .- vªl—.. mias—.W— ., ,“ 7.- 

Dans la terninologie, utilisee habituellement pour caracLeriser les analphabe— 
tes, s'exprime une curieuse attitude dou element negative. 

Tout d 'abord, cet homme —”l'ana1phabeLe"-est designe par ce qu'il n'est pas: 
ana eLanL vn prefixe dont la connotation negaª Live est particulierement forte; 
de meme en anolais le prefi: ce il de "illiteracy" ou "illiterate' a la meme 
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ressbnance. Ainsi, ã priori, dans le simple acte de nomination. nous insti— 
Luons une difference radicale entre son inexistence Lotalement negative et no— 

Lre pleine et radieuse existence. Cet te distance est d'auLanL plv e grande que 

le mot positif "alphabete" est rarement uLilise dans 1e langage quoLidien. 
On lui prefere l'aristocratique “le Ltre" L'analphabete est done un homme qui 
nous est totalement stranger. Il n 'a rien du prochain, mais Lout du pestife- 
re. Il ne faut dono pas s 'etonner s1 par association, on lui aLL ribue tous 
les caracteres negatifs immaginables: parce qu il est analphaoete, il est 
tare, anormal, il se caractérise par un defaut ou un manque, bref c 'est un 

sous-homme qui est Gcompletement deprêcie. ll ne compte pour nous que par ce 

qu'il n'est pas. ‘est pourquoi on ne l'etudie pas: l'analphacete n'est pas 

un homme — ce n' est que le support d'une negation. Il suffit de le classer. 
La plupart des statistiques sont le resultat d' une telle dichotomie: etes—vous 

ou.1 ou non analphabete7 c'est presque demander: existez-vous oui ou nonÉ 

Jamais on n imaginerait une tierce position. Jamais on n 'interroge cet homme- 

ci ou cette femme— lã pour lui d_emander: gu; etes—vous done pou.r ne pas savoir 
lire ou ecrire, ou tous les deuxi pourquoi ne le savez-vous pas'P l'avez—vous 
su7 comna se fait—il que Vous ne le sachiez plus7 

A cette premiere negation brutale, groteSque si elle n 'êtait pas multiplies 
chaque jour davantage, s 'ajou.te une seconde,p1us sub Lile, infiniment plus 
dangereuse. Puisque les analphabetes n existent pour nous qu 'en fonction de 

quelque chose qu 'ils ne sont pas, on ne distinguera pas entre eux On les 
reduit tous a un commun denominateur commun: l'analphabetisme. Ils sont Lous 
subsumes dans une meme qualite qui, pºur nous, est importante, sans que nous 
ne nous soyons demandes si elle represente fidelement et completement leur 
condition, si elle correspond a un trait marquant ou fondamental de leur 
existence reelle. A des hom1z1es Vivant pleinement dans des situations con- 
cretes, se substitue une seule qualite reifiee et negative: l' analphabetis— 
me. A une realite diverse et multiple, on substitue une qualite abstraite, 
pejorative, qui n a de sens que pour celui qui juge. Pour l'homme qui est 
analphaoete elle est done trois fois negative. - 

Cette attitude entraine l'identification habituelle et grossiêre de l'anal— 
phabetisme a un vice, un fleau, une maladie sociale qu 'il s' agit rapidement 
de liquider, d'eliminer, d'extirper. D' ou. un raisonnement grossierement 
hegelien: nions la negation, et 1es bienfaits de l'affirmation eclateront. 
Luttant contre ce "redoutable fleau", le developpement fleurire (l)' Par- 
fois on se demande s1 ã vouloir "effacer l analphabetisme" d'un pays, on ne 

songe pas inconsciemment ã liquider les prqpres analphabeLes. (2). Cette 
conception agressive et massive, fort peu educative soit dit en passant, 
est souvent a la racine des campagnes contre l'analphabetisme. Qu'on passe 
de la 5. moeiliser contre 08L} eímemi du peuple, il y a un pas qu un pays a 

deja fait (3). Cette conception negative, militariste, CSL d 'autant plus 
dangereuse qu'elle conduit a croile qu'il suffit de liquider — phase purement- 
negative - alors qu il s'agiiait surtout de constluire - attitude dialecti— 
que reelle —. L'analpnaOLLisme ne peut done etre une fin en soi, car c'est 
la fin du commencemenL. S 'engager dans une campagne CI. 'alphaoe LisaLion en 
masse c est s engager ã assumer toutes les consequences et toutes les res- 
ponsabilites d'ln tel mouvement de masse. Rien n'est donc plus depriL _ant 
que de voir regulierement une alphabetisation s achever alors qu'elle ne fait 
que commencer en se metamorphosant en une education fondamentale, dans l'ani— 
mation rurale, dans l'organisation syndicale suivant les conditions concre- 
tes. L‘alphabetisation ne prend pas fin avec le dernier alphabets "liquids”, 
mais commence indefiniment avec le premier alphabete qui surgit. 

La conception negative et alienante que nous venons de dégager n'influe pas 
Seulement sur les objectifs et le style des campagnes, sans oublier sa pla— 
nification et son financement (L), mais elle marque notre contact avec l' 
homme qui est. entre autres choses, un analphabete. Lorsqu' on designe quelqu' 
un comme un analphabete, on 5 'attend a ce qu'il manifeste immediatement la 
conscience de son inferiorite. Qu' il ait honte de sa condition. Or, chose 
curieuse pour la plupart'des “lettres“, rien de tel. L'expérience - en at- 
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tendanL de l'etablir systematiquement par une enquete — nous a montra que la 
conscience 'etre un analphabcLe est rare. Par consequent la motivation 5 

s 'alphabetise-r est inferieure 5 ce qu on pourrait imaginer ou qu 'on voudrait 
souhaiter. Mais s 'agit-il & 'inconscience ou de resistance7 Une enquete an- 
glaise laisse entendre que 65 p des analphabetes resistant 5 leur alphabetisa- 
tion (5). On pou.rrait attribuer cette resistance au mauvais caractere, 5 des 
caracteristiques individuelles. Tel n'est pas le cas. Elle est collective: 
c'est une resistance diffuse, generalisee, conLagieuse qui ne 5 'explique que 

si, par—dela l'analphabete qu il devrait etre, l'homme qui Vit dans une situa— 
tion expliquant son analphabetisme, a le Sentiment confus mais reel de vivre 
pleinement sa vie eL de l'inutilite d'un changement. Cette resistance s' ap— 

puie sur deux causes. D'une part, sur l'histoire personnelle de l'individu. 
Comme l'apprentissage de la langue est in Limement lie 5 l'evolution personnelle, 
ainsi que le passage de la langue parlee 5 la lan9ue ecrite implique un bou— 

leversement prqfond qui, s'il n'est pas soutenu et provoque par ailleurs, peut 
difficilement etre assume tout seul. D'autre part, l'individu resiste sous 
la pression de la representation que son groupe se fait de l'ecriture et de 

son utilite relative. Cette iªesistance particulierement sensible dans les 
pays ou domine une cultu.re orale structures (6) existe aussi dans l'interieur 
du Bres11,ou nous le verrons plus loin, il existe toujours encore une litte- 
rature populaire orale florissante. Ces deux causes expliquent l'attitude 
inerte de "non pessumus" qui frappe toujours les alphabetiseurs. 

Tout ceci nous laisse supposer que l'analphabete n' est justement par un etre 
desempare, conscient de ses manques eL do ses vices, mais qu'il est au con- 
traire quelqu’ un qui vit pleincment une situation fortement structures ou la 
communication ecrite n'est pas pergue comma une necessite. L'alphabetisa— 
tion n 'a de sens et ne reussira que 15 ou ce type de communication aura ete 
par ailleurs modifie, ou sera, eventuellement, modifie parallelement. 
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III 
UN BONDE EN EARGE DE L'ECRITURE 

Parmi les diverses situationSou. vivent les analphabetes, il existe un cas—limi— 
te: la societe sans ecriture. A proprement parler il ne faudrait pas appeler 
ces populations analphabetes, mais "prelettrees". Encore qu il soit possible 
que dans une Lelle societe, l'Lcriture soit tout ã coup inventee - comme le 
montre l'etrange experience faite paro C .Levi— trauss (l) sur les plateaux du 
Mato Grosso —, l'absence d'ecriture est si intimement liee a l'organisation 
sociale que sa brusque introduction ne pourrait avoir que des consequences 
nefastes qui precipiteraient la desagregation du groupe - ce qui arriva aux 
indiens bresiliens. 

On ne peut reellement parler d' analphabetes que pour une societe ou l'ecriture 
existe; ou la structure sociale admet ce -type de communication; ou l'ecriture 
a une fonction Specifique. Dans le cas des societes traditionelles (2). mais 

./..
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aussi pour l' Europe medievale et meme moderne, l‘apparition de l‘ecriture 
n 'cut cependant pas les consequences que l'on imagine facilement. Son usage 
resta confine ã une partie seulement de la population, souvent hautement spe- 
cialisee dans les fonotions religieuses - le clerc et le clerge = ou bureaucra= 
tiques — le scribe et le secre caire -. Cette situation existe encore aujour- 
d'hui dans les communautes rurales. Les ana lphabêbes sont done des hommes 
qui vivent dans une societe ou l'ecriture exists, mais qui n' en dominent pas 
la ratique. gui vivent en marge de l'ecriture. 

Cette relation n'est nullement statique. Elle a comme d'autres caracteristi- 
ques de ces communautes une histoire. Un sociologue hollandais, ã propos de la 
Campagne d’alphabetisation de l'Iran (3) a eu le merits non seulement de sou- 
ligner l' importance de ces relations pour expliquer l'attitude actuelle des 
analphabetes - de ce qu' on appelle leur inertie par exemple - mais encore de 
proposer les lignes generales d'v.ne enquete systematique. En effet, si nous 
admettons que les analphabetes savent que l'ecriture existe, pour quelles 
raisons n 'y ont-ils pas acces7 lnversement, les lettres savent qu'il exists 
des analphabetes, pourquoi done ne cherchent-ils pas ã les alphabetiser7 
Nous appuyant sur quelques travaux bresiliens, nous pourrions systematiscr 
ces questions de la façon suivante: 

e) au sujet des analphabetes: 

l. Gnt—ils rêellement conscience de l'existence de l'écriture comme l' 
affirme D pierson (4)7 Et question subsidiaire: sous quellesformes 
l'imprimc est—il present dans leur vie quotidiennei La surprenante 
absence totale de livres que note C .Nogueira (5) est-elle generale7 

2. Comment cette prise de conscience s 'exprime-t-elle7 Est—elle expli- 
cite7 est—elle liee a un processus de rationalisation7 

3. Y a—t-il par consequent un sentiment d'inferiorite parmi les anal— 
phabetes7 

a. Gnt—ils deja tente de surmonter cette "inferiorite"7 Comment7 avec 
quels resultats7 Quelle est la morale qu'ils en ont tiree7 

5. B.Hutchinson ayant note que les analphabetes avaient tendance dans 
la Ville de S. Paulo a s'autoperpetuer par le marriage entre eux (é), 
pourrait—on noter une influence des parents sur leurs enfants7 Y a— 

t-il une lutte de generations, comme le notait A. Candido (7), entre 
les aines qui se mefient et s opposent ã l'alphabetisation, et les 
pmwsqm_yaqnmmt. . 

b) au sujet des lettres: 

l. Forment—ils un groupe distinct7 Ont-ils le sentiment d'etre des let- 
tres7 quelle place occupent-ils dans la hierarchie sociale en fone— 
tion de leur alphabetisation7 - 

2. ant-ils conscience de l'existence des analphabetesY 

3. Cette prise de conscience s 'explicite—t—elle7 si oui, comment jugent- 
ils les analphabetes7 

4. mt—ils deja pris des mesures ã leur egard7 Pourquoi7 Comment7 A quelle 
conclusion sont-ils arrives7
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5. Quelle littêrature lisent—ilsç Participant—113 de lªattitude ma— 

gique que A. Maynard Araujo notait à propos des "billets" qui ne 
sont jamais lus, mais rêligieusement transportes (8)º Preferent— 
ils transmettre des messages par voie orale, ce qui est la coutume, 
ou font—ils usage de leur techniquei 

Dans une etude consaorêe a la désorganisation des petites communautés rurales 
brésiliennes (9), Madame MIP. de Queiroz cita le cas d'une communauté du 
sertao ("bled" de l'intérieur) de l' Etat de Bahia, Santa Brigite, ou il y 
eut un effort, grãos a l'impulsíon.dlun leader de type messianique, de dó— 

veloppement de la communauté, au lieu de se laisser gagner par l'apathie 
générale. Elle note à ce propos que la plupart des "messies" du Brésil ru- 
ral étaient des semianalphabetes ou des lettres; Il serait intéressant de 
savoir si leur pouvoir était lié à leur connaissance de la.communication 
écrite. Ou, en d'autres termes, s'il existe une correlation entre le fait 
d'être alphabétisé et le statut élevé d'un sujet. D.Pierson nota une seu— 

le personne a Cruz de Alma qui jouissait de grand prestige et était anal— 
phabete (10)° De façon plus gênérale encore y a—t—il conscience que l' 
acoes a la communication écrite impliquerait aussi une possibilité soit de 
mobilité sociale verticale soit même d'acoes au pouvoiri Enfin, puisque la 
communauté de Santa Brigite subsiste et prospere grace a ses échanges avec 
l'extérieur et une organisation de type coopêratif, y a—t—il eu un déve— 

loppement parallels d'une communication impersonnelle qui aurait provoque 
un mouvement d'alphabétisationº 

Ceci nous permettrait d'établir que, si le paysan est analphabete — ce que“ 
les statistiques indiquent clairement (ll) — ce n 'est ni parce qu 'il appar— 
tient a une société retrograde, ni parce qu 'il appartient a une population 
d'un bas niveau d'intelligenoe (12), mais parce qu 'il est paysan, parce qu' il 
vit selon un certain style de vie qui n 'a que faire de l'alphabétisation. 
Si ce style de vie peut se moderniser — comme l'indique Madame de Queiroz — 

y aura—t—il un développement parallêle de l'alphabétisationt S'il est 
exact que le probleme—clé du monde rural est l'augmentation de la producti— 
vité agricola, celle—ci depend—elle de l'alphabétisationt Ne peut—on imagi— 
ner une animation rurale qui ne passe pas cbligatoirement par l'alphabéti— 
sation mais par d'autres techniques — comment le montrent déjà certaines 
experiences africaines (l3)t 
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IV 

LA MENTALITE DE L'ANALPHABETE RURAL- 

Nous désignerons par mentalité, l'ensemble des attitudes, des représenia— 
tions et des croyances qui s'expriment par un style de vie, caracteristi— 
que d'une situation concrete. Nous aimerions montrer que dans le cas de 

l'analphabête des zones rurales, la mentalité dominante est un tout coherent 
qui exclut toute communication qui impliquerait l'usage et la nécessité de 

l'écriture. L'analphabétisme n'y apparaít pas comme problems. La résis— 
tance & l'alphabétisation pourrait même être une maniêre d'affirmer et de 

sauvegarder les caractéristiques de cette mentalité. 

Dans la perspective de notre etude, un premier trait significatif de la si- 
tuation concrete de l'analphabête rural est la_continuité: tout repose sur 
la familiarité avec les autres et avec le propre milieu.“ En particulier 
les rapports humains sont rerement impersonnels et supposent une familiaritê 
qui s'appuie sur un réseau complexe de rapports concrete. L'individu, ra— 

rement isolé — sinon jamais , sait toujours qu'il fait partie d'un groupe 
même si celui—ci est reduit au clan familial. Au.Brésil en particulier, 
les liens familiaux sont doubles par le réseau des liens du'compérage. 
Par contre, comme le montre A.Cândido (l)9 le groupe vit dans un relatif 
isolement provoqué par sa marginalité. La segregation au niveau du groupe 
est encore accentuée par la mobilité géographique, puisqu'il fallait tou— 

jours se déplacer a la recherche de nouvelles terres ou de travail. L'in— 
dividu est dono pris dans un réseau serré de relations d'obligation mutuelle- 
qui rend toute prise de conscience de l'isolement de son groupe presque im—g 

possible.
' 

La contínuité des rapports personnels ne oaractérise pas seulement la commu— 

nication humaine, mais l‘ensemble des échanges interhumainas et sociaux, 
comme le troc, l'entraide, la collaboration occasionnelle ou traditionnelle. 
Tout échange présuppose un rapport de proximité qui implique une reconnais— 
sance mutuelle préliminaire. Les contacts seront dono primaires, rarement 
secondaires et jamais impersonnels; la confiance en sera la marque distinc— 
tive (2). Ainsi l'analphabête vit dans un monde plein sans pouvoir se ren— 

dre compte que celui—ci en fait se situe en marge du mouvement de la civi- 
lisation. 

Un second trait significatif est l'oralité des communications humaines. 
Parce que la communication est orale, l'information est toujours véhiculée, 
cautionnée et marquee par quelqu'un. Ce trait associé au précédent expli— 
que que l‘information passe toujours par quelqu'un que la communauté et le 
groupe reconnaissent. Remarquons cependant qu'une certaine quantité d'in— 
formations circule néanmoins, de sorte que l'isolement culturel n'est pas 
absolu. Mais cette communicatiOn est tres aléatoire puisqu'elle depend &u 

hasard des rencontres. Aujourd'hui, la création de grandes voies de commu— 

nication et les services réguliers d'autocars et de camions ont suscité 
un développement extraordinaire de ce type d'échanges(3). Il est notoire 
que les nouvelles,depuis toujours, traversaient l'immensité du Brésil grâ- 
ce à l'activité des chanteurs ambulante, véritables troubadours et "chro— 

niqueuxsde la vie quotidienne" (4), qui de foire en foire, de marchê en 

marché, de fête en fête,_diffusent et multiplient l’information (5). 

./..
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On a beaucoup insisté depuis quelques annéessur l'importance de_la radio et 
de la television comme nouveaux relais de l'information. Il serait peut— 
être bon d'être prudent, car ces moyens modernes de communbation sont étroi— 
tement contrôlés non tant par le gouvernement, que par de Puissants trusts, 
comme o'était déjà le cas pour les ohaínes de journaux de l'intérieur (6). 
Cependant, le sucoes d'un mouvement comme le MEB (7) et d'une façon géné— 
rale de la radio soolaire s'explique par le caractere orale de la radio— 
diffusion. L'information reçue est en effet toujours associêe à quelqu'un 
qui vous parle. Três rapidement, l'analphabete rural distingue une voi; 
d'une autre, imagine facilement un personnage (pour'peu que le programme 
permette des personnifications) et ne perçoit pas l'information pour sa 
seule valeur intrinseque, mais comme signal d'un personnage familiar. ll 
nous semble même possible qu'il y ait aujourd'hui — avec le développement 
commercial foudroyant des moyens de communications de massa, un passage di— 
rect de la communication orale colportêe à la communication orale télédif— 
fusée, par un véritable"enjambement de la culture êcrite"(8). Le développe— 
ment des cdm ne facilitera pas forcément une alphabétisation en masse mais 
pourrait même l'exclure. 

Un troisiême trait, consequence negative des deux autres, est l'absence de 
discussions. Les conflits en effet ne sont pas rêglés par la discussion. 
Toute la sagesse traditionnelle tendra à les éviter9 puisque une discussion 
pourrait mettre dangeureusement en question les étroites relations humaines 
nécessaires à la survivance du groupe. D'autre part le poids des aínés et 
de la tradition réduit lui aussi les possibilités d'un dialogue Vivant (9). 
On ne cherche dono pas à argumenter en vue de convaincre, pour changer l' 
autre, mais en vue de s'imposer ou de défendre son statut. D'ou une tradi— 
tion de la palabre qui est infiniment plus proche d'un êchange rituel que 
d'une recherche commune d'une vérité dans et par le dialogue. Un ne dis— 
cutera pas une nouvelle idée, mais on cherchera à la réduire par la sagesse 
passée, ou à la neutraliser par l'ironie. De toute façon9 tout ce qui pour— 
rait mettre la cohésion du groupe en question est immêdiatement êliminé. 
D'ou le caractere fuyant, méfiant, de l'analphabête rural. ' 

Il n'est pas exact que la mentalité de l'analphabête rural soit étrangêre 
au changement, mais elle le voit dans une perspective de continuité9 ce qui 
s'exprime par la valeur qu'elle attache à la durêe (10). Elle n'est pas 
insensible à la temporalité, mais elle la perçoit dans le prolongement du 
passê et dans ses êtroites relations avec la tradition. Du changement, elle 
ne retientni la potentialitê du futur, ni la valeur de la nouveauté, mais 
ce qui permet de prolonger le"statu quo" dans la repetition inventive. Le 
futur existe pour cette mentalité, car on y note une prévozance pour que le 
déjà véou puisse se rêpéter. E.Willcms a noté aVeo beaucoup de finesse l' 
importance de la promesse qui domine à la fois la vision future et la vision 
rêligieuse de l'homme.rural (ll). La prévoyanoe, la promesse9 le sens de 
la répétition se trouvent immédiatement incarnés dans la succession des tra— 
vaux quotidiens, du diurno et du nocture9 des saisons enfin (12). Par con— 
tre le futur comme apparition d'une possibilite qui, tout en mettant en ques— 
tion l'acquis, permettrait par la prévision d'obtenir une amelioration sen— 
sible, est neutralisé par peur des risques qu'il implique. Le futur n'est 
dono que le prolongement nécessaire du present afin que la vie continue. Il ne faut pas s'êtonner si cette representation du temps se rationalise dans 
la sàgasse traditionnelle qui dêvalorise tout ce qui est rattaohé au futur, 
et valorise l'acquis(13). Cette sagesse, qui entdiffuse dans les dictonsg} 
les phrases stéréotypées, qui impregne jusqu'à la syntaxe du portugais oral, filtre en quelque sorte toutes les informations de maniêre à en êliminer 
les risques. 

Nous pourrions résumer oes traits de la maniere suivante: 

a) familiarité et par oonséquent mêfiance pour tout ce qui n'est pas prêvu;
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b) transmission personnelle de l'information et absence de dialogue; 
c) reduction de la temporalité à la perception de la durée dans le chan— 

gement; 

d) neutralisation par sa sagesse traditionnelle du caractere de nouveautê 
et de possibilite propre au futur et la valorisation du temps reversible. 

Or ces traits caractêrisent aussi"la fausse conscience"(l3) o'est—à—dire une 
compréhension de soi qui méoonnait la relation dialectique entre le sujet 
et l'objet; qui spatialise le temps en neutralisant la valeur de la valori— 
sation axiologique; qui par refus d'une comprehension dialectique de la réa— 
lité ignore les possibilités du dialogue. Quand la situation concrete se 
désagrêge, comme aujourd'hui dans l'intêrieur du Brésil sous l'impaot du 
capitalisme, rien de cette mentalité ne permet de reconstruire une vision 
du monde ouverte sur un futur. Alors, comme le montre A.Cândido (14), l' 
homme de l'intêrieur s'enferme dans un univers toujours plus sclérosé et 
limité; ou bien il projette son espoir dans une vision apocalyptique d'un 
changement rêvé — avec banquet messianique9 fin Violante des maux ..'— 
mais non reliê à son existence quotidienneª S'il exoéte chez lui encore 
assez d'espoir pour fuir, il n'yªa plus asse o prendre une conscience 
positionnelle de soi qui permettrait 1e1.1a4§£§3§§3n d'un projet'qçú—émw 
rêeàiaerait par une modification de sa situation concrete. 
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V 

APPROCHES DE LA MENTALITE DE L'ANALPHABETE RURAL 

Ce qui doit nous retenir dans le milieu rural, ce n'est pas"l'analphabêtis— 
me" en soi, mais la structure d'un style de vie, dont BEE des caracteristi— 
ques est l'absence de la communication éorite. Ce qui nous ramêne à la 
psychologie rurale et & sa description de la vie traditionnelle,(1) proba— 
blement un des domaines qui a étí êtudiê avec le moins de comprehension 

./..,
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et de penetration (2). La valeur de notre approche dêpendra de la qualité du 
rapport qui s' êtablira.avec autrui. Rapport possible cependant, encore que 
difficile. 
Il est possible car, dans le cas du Brésil, il aura lieu dans le cadre de la 
même langue: le portugais parlê. ºiígigilg nêanmoins, puisque nous devrons 
pênêtrer dans un monde dominê par une mentalitê diffêrente de la nôtre. Il 
faudra chercher d' une part le semblable dans les differences — de maniêre à 
faire surgir une structure cohêrente — mais aussi le different dans le semblable 
— de maniêre à respecter la singularitê de l' autre. 

Pôr cette êtude, la description de la mentalité de l' analphabêtg rural se fera 
à partir du langage et de ses rapports avec ses formes crites. Une premiere 
piste peut être ouverte par l'analyse du lexique: des formes dialectacles, si 
elles existent; des modifications sémantiques et morphologiques en fonction des 
lieux et des strates sociaux (3). Cette recherche ne pourra se limiter aux.mots 
considêrês dans leur singularité, mais devra relever aussi les rapports qu'ils 
entretiennent avec les autres concepts. Ainsi, par example, il importe moins 
de connaítre l'évenutail des nuances attachées au mot "ville” (A) que de relever 
les relationSque l'analphabête êtablit entre ce concept et ses Synonymes de 
maniêre a pouvoir se reprêsenter le découpage de la realitê que l'ensemble du 
vocabulaire proposeo D= Pierson a commencê une etude de ce genre lorsqu'il êtudie 
evolution du mot "caipira" (pa;/“san, mot propre a Sº Paulo) de son emploi descriptif 
à son usage normatif (5)º 

Une autre voie d'approche consisterait, en s'inspirant de l'hypothese Sapir— 
Wharf (6), de voir jusqu' à quel point l'analyse de la syntaxe permet de saisir 
la representation de la rêalitê et du temps soubjacente et telle qu'elle s'êbauche 
dans la langue parléea Il est vrai qu'il faut se garder d'une mise en rapport 
schematique de deux niveaux de la rêaljtê qui sont fort êloignês-l'un de l'autre 
(7). En particulier le rythme, l'intonation, la construction de la phrase et les 
singularitês de la syntaxe ne sont pas seulement des signes de la rêalitê, mais 
obêissent aussi a des lois propres au langageº Nêanmoins, se rappelant que "dans 
les plaisanteries, les rêves, la magie, bref tout ce qu'on peut appeler la 
mythologie linguistique de tous les jours, et, pardessus tout, dans la poêsie, 
lee categories grammaticales ont une teneur sêmantique êlevêe..." (8); il sera 
ânportant de faire porter l'analyse non seulement sur le contenu de la sagesse 
traditionnelle, mais sur son Eªgle et son êcriture - au sens ou l'entend B.Barthes 
— qui englobe forme gt_contenu. 

Cependant, une des difficultês de ces perspectives est de supposer un langage 
oral accessible au chercheur, et plus tard, à l'alphabêtisateurº Or, non seulement 
l'analphabete rural s'expràne dans un langage êtrange pour nous, mais parfois son 
silence est jnfiniment plus significatif. A son silence, s'ajoute un langage 
gestuel relativement difficile â saisirª De nombreaux auteurs se sont referes à 
ces gestes (9) sans avoir pu cependant le dêcrire de façon satisfaisante. A. 
Cândido, dans son livre si important (lO) ébauche une analyse des gestes en partant 
d'une situation fondamentale; le repas, En partant ainsi de quelques situations 
caractêristiques, peut—être seraitmil alors possible de systématiser des observa— 
tions qui sont restêes jusçu'ici êparsesc 

L'obsorvation devra être attentive a la dimension globale de la communication 
orale, retenant aussi bien les gestes, que le ton, le interjections et exclamations 
sans oublier les attitudes carporelles. L'enregistrement audiovisuel pourra rendre 
d'utiles services. Cette dimension globale nous conduit à supposer que cette 
recherche ne pourra donner de rêsultaks que si elle est entreprise dans un esprit 
interdisciplinaireª Cette exigence scuvent rappelêe (ll), rarement rêalisêe, 
exigera un travail d'equipec Tout d'abord d'un linguiggg, au courant des theories 
générales de la communication et surtout cas rapports entre la communication 
orale et écrite. Il serait utjle qu'il domine l'analyse sêmentique , indispensable 
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pour passer de l'analyse linguistique à la comprehension de la sagesse tradition— 
nelle. Puis l'apport d'un nchologue est evidente, Comme la mentalité de l'anal— 
phabête n'a de sens que pour une situation globale et complexe, il faudra compter 
sur l'apport desks sociologiesdu sousêdêveloppement et des changements sociaux, 
qui, elles, renvoient aux problêmes êconomiques de la zone tropicale. Cette tâche 
interesse enfin le philosºphe puisqu'elle met en jeu la signification d'une situa— 
tion humaine. 
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VI 

L'ALPHABETISATION FEUT»EIlE DmVENIR UN INSTRUMENT DE CHANGEMENT SOCIAL2 

Nous avons vu que, même là ou prêdomine une mentalité traditionnelle, la conscien— 
ce du futur existe. Certes, le futur est beaucoup plus present à la conscience 
comme condition d'une durêe dêsirêe, qu'il n'est envisage comme une source de pos— 

sibilitês, de changements et d'inncvations, 

Ne seraít—il pas possible diinine que l'alphabêtí sation aurait come tâche 
spécifique de modifier cette attitude fon.damentale à l'êgard du temps en général, 
et du futur en particulierº En efiet, cam ile le note A.Candido (l), l'êvolution 
du monde rural au Brésil, sous l'impa.ct du dévelºppement socio—économique, non 
seulement impose des modiiications (I5ans ie :ythile du travail etc...), mais aussi 
propose de nouvelles solutions (une mei: .‘:ure rationalisation de la vie êconomique, 
une individualisation du travail eicfirvfic Ces “prepositions" ne pourront se réali— 
ser que si la mentalite traditionnelle “en particulier dans sa comprehension de la 
temporalite, se métamorphose. Si l' alphibõJlsation y contribuait, elle y gagnerait 
une signification comme le propose un grouíae d' studes de l'IEDES (2): l'alphabê— 
tisation des adultes joue un role essential en chrógeant le milieu, en le rendant 

./..



plus permeable aux progres êconomiques en ce sens qu'elle constitue la condition 
prêalable et le premier stade d'une attitude active de formation de l'homme par 
l'homme et de transformation par l'homme du milieu natural”: 

C'est en partant d'une vision analogue du processus d'alphabétisation que le peda— 

gogue brêsilien Paulo Freire (% avait organise une camp& 1e d‘alphabétisation ou 
la rencontre de l'alphabêtisateur (appelê coordinateur, c'est— à—dire animateur) 
avec les analphabetes (toujours reconnus comme des adultes faisant partie d'une 
situation totale) renvoyait à une prise de conscience commune des relations de l' 
homme à sa situation, à travers le dialogue. En d'autres termes, il s'agissait de 
determiner comment et à quelles conditions, l'alphabêtisation deviendra le point 
de depart d'une prise de conscience de la possibilite concrete non seulement de 
changer de vie — comme c'est si souvent le cas: en emigrant vers la ville — mais 
de transformer sa vie - hic et nunc — en agissant sur les conditions actuelles. 

Ceci n'est possible que si l'on convient qu'il existe toujours chez l'homme des 
asgirations. Une analyse anthropologique nous laisse en effet supposer que dans 
les dêsirs comme dans les aSpirations, s'exprime une attitude cantina de la cons— 

cience humaine qui incite l'homme au changement. Certes ces aSpirations ne sont 
pas en général explicites. F.Chombart de Lauwe (A) a montré combien leurs formes 
sont diverses: enracinêes dans les dêsirs les plus intimes, manifestées dans les 
rêves — êveillês ou non, évoquêes par de simples gestes ou memes des attitudes 
corporelles et sociales, elles sont parfois difficiles ã analyser. Comme elles 
prennent souvent la forme de representations imaginaises ou — a travers l'image, 
le symbols et le mythe — elles renvoient à des representations connues et tradi- 
tionnelles, elles deviennent des images—guides et desm 'magesw de soi. Tent celles— 
là— qui indiquent comme l'homme imagine ce qu'il pourrait êtrejque; cclles—ci+qui 
renvoyent aux representations que l'homme se fait de lui—meme, s'elaborent intellec— 
tuellement et impregnent le Vºcabulaire de l'analphabeteº D' autre part ces images 
sont modelêes par les stereotypes que la société—lors de l'apprentissage de la 
langue maternelle — transmet et impose. Il est dono possible non seulement d'analy— 
ser ces images grace a leur association au langage (5), mais encore d'agir sur elles 
a travers une alphabêtisation qui passe par un dialogue intense entre l'alphabet& 
sateur et les analphabêtes. C'est justement ce passage que Paulo breire nommait la 
"conscientisation". 

Comme le prouvent les travaux du g'roupe de F.Chombard de Lauwe, les aspirations 
sont fortement dêtermin'es par les conditions matérielles de Vic. En partiCJZ‘ 
l'insêcuri tô de la vie quotidienne, consecutive à l'impact du capitalisme sur les 
communautês rurales dans l' intérieur du Brésil, la proletarisation de fait de 
l'homme de l'intérieur, la hantise du chõmage enfin du proletariat suburbain, tous 
ces faits conduisent l'analphabête & un vêri table”traditionnalia1e du désespoir" 
(6) ou le style de vie traditionnel a été rompu par des emplois incertains sans 
que les aSpirations a un autre style de vie aient les conditions materielles de 
s'organiser. Les analphabêtes y ont gagné une autonomie sans stabilitê, une auto— 
dêtennination sans garanties (7). Le déracinement provoquê par l'fmigration inté— 
rieure et l'incertitude suscitêe par des emplois incertatns ont des repercussions 
bmnêdiates sur les perspectives de futur puisque le plan de vie,r c'est—amdire la 
prise rationnellc sur le f; tu_r n3 gent :”atfr'í 1(“enc f saTdre forme. A quoi s'ajou— 
te une perception fragmentaire de la réalite qui rend l-homme objet des modifica— 
tions sans pour autant le rendre sujet de reactions necessaires (8). Enfin les con— 
ditions de logement (voir en particulier le problems des "favelas" des mêtropoles 
brêsiliennes) exercent une influence directe sur l'ouverture de l'horizon temporal. 
Par consequent l'incertitude des emplois, la perspective fragmentaire de la nouve— 
lle rêalitê, et l'êtroitesse de l'horizon expliquent l'incapacité d'crganiser la 
temporalite et par consequent l'apparente inertie si souvent cites, P Fraisse (9 
comparant des ouvriers d'origine campagnardes à des paysans français rapporte comr 
bien la representation du futur frustre, mais rêelles, des paysans s'est dêgradêe 
en une vague expectative ou les ouvriers n'ont même plus la capacitê de prêvoir ou 
de penser à l'avenir de leurs enfants. Tout est bouchê'º Gn y retrture dans des 
proportions catastrophiques cette vision apocalyptique cu les aspirations ne sont 

CI,/ºb
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plus que de vagueSpropositions vers uneutopie. 

Les aspirations se sont défaites en ezpectatives c'est—à—dire à de vagues eSpoirs 
passifs, sans le dynamisme de l'eSpêrance, sans le réalisme du projet. Ces expecta— 
tives ne trouvent leur consommation que dans la fuite vers la ville dont la repre- 
sentation populaire manifeste souvent l‘ambiguité reconnue, mais non combattue (10). 
A ce sujet il serait important d'analyser les projete de vie, les aspirations et 
les expectatives que les analphabétes expriment au commencement, au cours de leur 
alphabêtisation et dans la pêriode de postalphabétisation, de maniêre à pouvoir par 
une échelle axiologique des niveaux d'aspirations, mesurer le degré de "conscienti— 
sation" atteint . * 

C'est podªuoi une alphabétisation ne peut rêussir comme instrument de changement 
social provoquê que si elle est précêdée d'une etude approfondie des aspirations et 
des expectatives des analphabêtes. D'autre part il est nécessaire de relever les 
representations qui bloquent les asPirations au niveau de tnages et du langage, en 
particulier celles qui sont véhiculées par la sagesse traditionnelle. Il importent 
donc que les analphabetes au cours de l'alphabêtisation dialoguent, se dêlêvrent 
en quelque sorte de leurs anxiétês et de leurs hantises pour que la mentalitê même 

soit transfonnée. Il ne suffit d‘alphabétiser et de donner un instrument propre ã 
mettre l'analphabête au contact avec un monde plus vaste ou plus riche, mais il 
faut que cette alphabêtisation soit l'occasion d'une rencontre ou les relations de 
l'analphabête avec son monde soitdrepensêeoafin qu'il en arrive à organiser persºn— 
nellement sºn futur. En conclusion, il ne s'agit pas seulement d'êtudier le commen- 
cement d'une campagne d'alphabétisation 'mais se continuité et son élargissement 
dans l'animation rurale par example (ll; 
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.VII 

IE SEm—ANAIPHABETE 

L'Opposition de type: blanc/noir ou normal /anormal si proche de l'épidémie des 
dichotomies dans la sociologie de l'Amêrique Latine, a pu faire croire qu'il est 
possible de diviser la société en deux groupes distints et Opposes: ceux qui domi— 
neraient les mécanismes de la communication écrite...et les autres; Il suffit de 
jeter un bref coup d'oeil sur les critêres et-les definitions officielles de l'af 
nalphabétisme qui déterminent les statiques communiquêes à l'UNESCO (1), ou de 
suivre la discussion qui a permis de definir une norme internationale (2), pour se 
rendre compte, qu'un individa.peuf être analphabete dans un pays et non dans un
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autre, ou meme àa'l'être une annêe et non une autre, car les creteres variant non 
seulement dans l'espace, mais aussi dans le temps. 

Pour pratique que soit cette dichotomie, pour explicable qu'elle soit dans une ber— 

taine perspective, nêanmoins elle doit être radicalement rejetêe. 

L'analphabêtisme est une"variable continue" (3), c'est—à—dire que l'analphabêtisme 
doit se comprendre comme un processus variant d'une ignorance totale êventuelle, à 
une maitrise relative. Il n'est pas inintêressant de noter que le même problems se 
pose à propos de la relation rural/urbain. On pourrait supposer qu'il.existe une 
dichotomie générale: rural et contre urbain et ' '- 

analphabête 
. 

lettrêa 

De même que M.Dieguês a fait justice de la seconde (A), G.Tassinari a éliminéy la 
premiere dichotomie (5) en propoSant de l'analphabêtisme la definition suivante: 
"C'est igªrgggãmininadêquat de preparation culturalle telle qu'elggígmíjªªrg assurer 
la maitrise durable'et efíicace des connaissances essentielles pour participer aux 
activitês, qui exigent un minimum dfinstruction, et a la vie de_la communauté". 
Definition três large, à laquelle on pourrait prêfêrer la definition plus fonotion— 
nelle de M.M. Lewis (6): "Est analphabete celui qui ne peut remplir les exigences 
de la société par une suíâisante maitrise de l'art de la communigation écrite! 

D'autre part; il faut reconnaitre que la structure sociale à laquelle nous nous 
êtions rêfêrés antêrieurement, c'—est—à—dire une société ou l'analphabéte vit en 

marge de l'êcriture, tend a se désorganiser a la suite de la transformation du mili— 
eu rural sous l'impact du capitalisme. L'êmigrant de l'intêrieur se suffit d'une' 
rudimentaire connaissance des chiffres et de quelques noms d'usage, pour pouvoir 
s'incruster dans les zones suburbaines. La civilisation industrielle ou, au contrai— 
re de ce qu'on imagine, la communication est de plus en plus rêduite au.mot isolê 
— slogan etc... — considere souvent comme un mot-phrase — "halte" etc...,— aux symr 
loles numériques et aux chiffres (7) n'mnpose pas forcément une profonde alphabe— 

tisation, mais exige au contraire une semialphabétisation qui, un jour, pourra d' 
ailleurs bloquer le développement socio—economique. B.B.LOpes dans son enquête sur 
le milieu ouvrier de S. Paulo (8) note par exemple qu'une rêelle qualification pro— 

fessionnelle exige une scolarisation qui n'a lieu qu'environ deux generations apres 
l'arrivêe de l'analphabête rural. A propos de la recherche de l'emploi, le même 

auteur signale qu'il faut “quelques années d'écoles“ pour devenir un ouvrier semi— 

qualifiê. Ce "quelques" laisse rêveur. B.HUtChinson, dans une enqiête sur la mobi— 

lité sociale et le travail à S.Paulo (9), souligne que les femmes ne subissent 
même pas l'incitation de la qualification professionnelle de sorte que leur alpha- 
bétisation sera extrêmement lente. Nous croyons, quant à nous, comme ce dêlêgué & 

la Conférence de Santiago (10), qu'un “recensement núnutieux, qui tiendrait compte 

ªgº niveaux d'alphabétisation, rêvêlerait autant de semi-analphabetes.que d'anal— 
phabêtesl . 

A premiere vue, il nous semble qu'on pourrait distinguer les groupes suivants: 
I. Les prê—analphabetes: des sociêtês tribales qui ignorent l'écriture; 
II. Les anal habêtes preprement dits: sans aucune connaissance des rudflnents de la 
communications Écrite; -

' 

III. Les semianalphabetes: qui ont une connaissance partielle, discontinue et uni— 

latérale de ces rudiments (souvent a la suite de regression (11); 
IV. Analphabetes fonotionnels (12): qui ont une connaissance suffisante pour la ' 

situation dans laquelle ils vivent actuallement, mais insuffisante pour une eventur 
elle adaptation à une nouvelle situation; 
V. Les lettres: qui dominent les deux formes de la communication écrite. 

Il nous paraitç indispensable de substituer rapidement les traditionnelles alter— 
natives des recensements (du type: savez—vous ou non liret) par un test pratique 
qui permette une selection en fonotion des niveaux d'alphabêtisation. Il serait 
important de mettre en rapport ces résultats avec les niveaux d'aspirations et 
le degrê d'ántêgration dans la société industrielle. Enfin, de determiner des zo— 

nes prioritaires ou les campagnes devraient être concentrêes.
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Comme nous le laissions supposer antêrieurement, le semianalphabête n'est pas seu— 

lement quelqu'un qui occupe une place infêrieure dans l'échelle d'alphabêtisation, 
c'est souvent aussi un semiqualifiê (l3). Il sera donc un ouvrier qui se place aux 
êchelons infêrieurs de la pyramide des emplois et qui aura beaucoup de peine a dé— 

passer le senil de la Sécurité matérielle. Un danger menace particuliêrement le 
semianalphabête, semiqualifié, d'origine rurale au Brésil: c'est que le passage de 
l'intêrieur a la capitale lui donne déjà tant de.satisfactions qu'il en nêglige les 
perspectives à longue êchéance. Peu & peu il se rend compte indireotement, et à ses 

dêpens, que son integration est chancelante, incomplete ou dêséquilibrêe. Il vivra 
dans la hantise du chemage, dans la méfiance de son futur, dans le refus de plani- 
fier sa vie. Il n'est pas capable de rationaliser sa conduite économique et encore 
moins son comportement professionnel. D'ou la cristallisation d'un veritable "sen— 

timent de faiblesse" que R.Ledrut a déjà dêcouvert parmi les châmeurs français 
(lh). Ce syndrome se manifeste par: 
a. le refus de penser au futur; 
b; un pessimisme paralysant dans la recherche du travail; 
c. l'oslerisme c'est—ardire la certitude que l'homme, à partir d'un certain age, 
n'est plus capable ni d'apprendre, ni de changer le cours de sa vie (15). 

Le semianalphabêtisme, pour toutes ces raisons, nous apparait comme le problems leª 
plus urgent d'une campagne d'alphabêtisation. Remarquons que la decision des orga— 

nes compêtent de l'UNESCO de determiner des aires de priorité en fonetion des ten— 

sions existentes et des possibilitês concretas des situations professionnelles, 
répond exactement a ce qu'une premiere analyse - encore superficielle — nous a re— 

“Rêvé a S. Paulo. La determination de ces aires de prioritê serait complêtêe par l' 
analyse de la mentalité suburbaine qui, encore davantage que la mântalité rurale, 
reste mwstérieuse. -
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viII 
LIRE (ET scams), 

Il est frappant de voir combien l'alphabétisation est íréquemment réduite au simple 
apprentissage de la lecture. L'ácriture n'apparait que comme un corcllaire et un 

apprentissage subsidiaire qui se réalisera sans soulever de nouveaux problemes. De 

même les criteres de l'analphabétisme sont presque toujours determines par la lec— 

ture, alors qu'il peut fort bien y avoir une dissociation notable entre les deux 

facultês (1). Mªis ne pourrait—on imaginer que le refus et la resistance des adul- 
tes analphabetes à l'écriture sont souyent motives par la crainte de l'effort nê—

_ 

cessítê par l'apprentissage de l'êcriture qui, davahtage que la lecture, rappelle 
l'êcoler Alors que la lecture n'exige qu'une fixation oculaire, pênible au début, 
et une certaine habiletê perceptive, l'apprentissage de l'écriture est autrement 
plus difficile. C'est un geste; c'est—à—dire un.ensemble de mouvements et de coor— 

dinations musculaires qui implique une nouvelle structuration corporelle, particu— 
liêresement difficile quand on songe a ce que signiíie manuellement pour les anal- 
phabetes tenir un crayon ou un porteplmne. 

Si, comme le dit J.—RSartre (2) dans une brillante formule, on "parle sa propre 
langue mais on écrit une langue étrangêre“, l'apprentissage de l'écriture aurait 
par ailleurs une profonde valeur pédagogique et-sociale. Si lire, c'est apprendre 
a dêchiffrer la pensée d'autrui, écrire sera l'occasion, pour le semianalphabete 
surtout, de changer radicalement d'attitude a l'égard de son propre milieu. En 

apprenant a s'exprimer il prendreit conscience que ce qui lui est êtranger (l'êcrit) 
pourrait devenir sien. Il peut se prêsenter autrui. Ne serait—il pas urgent de re- 
prendre dens l‘alphabétisation une pédagogie de liegpressiont L‘alphabétisation

. 

n'est—elle pas trºp souvent congue comme l'ouverture de l'analphabête vers quelque 
chose d'autre, comme une rupture dans son horizon, sans qu'il se soit pour autant 
defini comme un sujetr Pourquoi ne pourrait—elle pas être ausSi le moyen de permet— 

tre à ceux qui ont dfi se taire, qui sont restês muets si longtemps, de pouvoir s' 
exprimeri'Le problems de la"culture populaire" se pcserait des lors sur de nouvel— 

les bases. Alors que cells-ci fut parfois le prétexte pour les elites d'aller vers 
le peuple, dans un élan aussi populiste que paternaliste, la"culture populaire" 
prendrait forme dans et à partir de ce que ces analphabetes et semianalphabetes 
expriment. Une alphabétisation orientée vers l'expression et non vers la consomma- 

tion, c'est aussi une alphabétisation qui fait de l'autre sujet de sa prºpre actie 
Vite et par consequent l'agent de sa transformation sociale. Il ne s'agit pas seu- 
lement d'élargir le cercle de l'information mais de permettre à ces masses margi— 

neles et marginalisêes de participer à la'créstion sociale. On comprend qu'une 
telle orientation didactique ouvre des perspectives particulierement importantes 
surtout pour l'animation rurale(3). - 
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